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Le travail d’Esteban Richard compte parmi ces pratiques 
émergentes qui savent allier ambition formelle et engagement 
responsable. Profondément conscient des enjeux 
environnementaux qui menacent notre planète, le jeune artiste 
construit une œuvre plastique agissante qui ne se contente 
pas de dénoncer ou mettre à l’index l’impact humain sur le 
milieu naturel mais qui naît et se nourrit du geste citoyen au 
service d’une transformation nécessaire de nos usages. Avec 
autant de poésie que de générosité, il invite également les 
publics à le rejoindre dans sa démarche.
Invité à exposer sur le Site abbatial de Saint-Maurice – 
engagé de longue date dans une approche culturelle des 
enjeux environnementaux, Esteban Richard choisit de 
présenter et poursuivre sa série Totem qui l’a mené depuis 
2014 sur les côtes de la Bretagne puis du Groenland. 
Désormais emblématique de sa pratique, cette série d’objets 
constitue pour lui la première réelle occurrence de sa prise 
de conscience de la possibilité de mêler en une seule et même 
activité sa pratique artistique et sa passion pour l’océan, ainsi 
que sa curiosité pour l’univers de la biologie et de l’écologie 
marine.
Le principe est simple, efficace, pragmatique, sans détours 
aux sens artistique comme écologique. L’artiste arpente les 
littoraux pour y glaner des résidus plastiques rejetés par les 
flots. Une fois la collecte achevée, Esteban Richard se livre à 
une entreprise d’usinage de cette matière première conjuguant 
broyage et modelage pour produire des formes évocatrices du 
vocabulaire marin. 

Celles-ci sont ensuite enfilées sur des mâts pour produire 
ses Totem avant de les installer sur les côtes, non loin du lieu 
de découverte des matériaux plastiques, comme autant de 
marqueurs signalétiques d’un engagement collectif impérieux.
« Bien que les formes soient empilées, à la manière de perles, 
c’est plutôt l’idée du boulier que je convoque. Chaque mât 
est conçu à partir d’un poids de plastiques bien précis, 
dont la nature et la provenance sont clairement établies. 
Ces informations sont d’ailleurs indiquées sur une pastille 
accrochée sur chacun des Totem. Les bouées et les balises 
flottantes sont des objets qui m’influencent également 
beaucoup. Je désirais conserver un certain langage, un 
vocabulaire de formes propres au monde maritime. Ces figures 
géométriques, comme les bouées justement, évoquent ainsi 
une sorte de signalétique, une espèce de code informatif ou 
préventif qui ne dénature pas le paysage.»

Né en 1990, Esteban Richard vit et travaille à Brest.
Diplômé de l’EESAB-site de Brest en 2014, Esteban Richard est 
un artiste plasticien engagé dans la recherche écoresponsable 
en milieu marin. Il a participé aux expéditions à la voile AKTA au 
Groenland puis Sailing Hirondelle et a été médiateur 
scientifique en biologie et en écologie marine à Océanopolis à 
Brest de 2019 à 2021. Son travail a notamment été exposé au 
Frac Bretagne à Rennes et à la galerie Raymond Hains à 
Saint-Brieuc en 2015, dans le cadre de Rendez-vous à 
Saint-Briac et du Festival de l’Estran à Trégastel en 2016 ou 
encore à Passerelle Centre d’art contemporain à Brest en 2017.
 





Extraits d’un entretien mené avec l’artiste au cours de sa 
résidence :

LE Parcours

« Je viens de Belle-Ile-en-Mer, d’une famille de marins 
pêcheurs. Aux beaux-arts, j’ai ainsi questionné la notion 
d’insularité et plus précisément la nissonologie (la science des 
îles) et très vite, je me suis tourné vers des problématiques 
d’écologie marine.
Ces centres d’intérêts m’ont dirigé vers l’océanographie. 
Petit à petit, cela m’a amené aussi à me former en tant que 
médiateur scientifique à Océanopolis (Brest).
Ce parcours, entre curiosité personnelle et artistique, m’a 
conduit vers des milieux au sein desquels l’artiste n’est pas 
forcément attendu. Ainsi, j’envisage aujourd’hui mon travail 
véritablement à la frontière de la médiation scientifique et 
de la médiation artistique. Par ma pratique, j’espère amener 
une certaine forme de pédagogie, abordant de grands enjeux 
écologiques qui impactent aujourd’hui les milieux marins et 
notamment la question des polluants dans l’eau de mer, sur 
le littoral et plus précisément la problématique des micro et 
macro plastiques. J’ai conçu plusieurs projets autour de ces 
thèmes en Bretagne et au Groenland. »
 

LA résidence 

« J’ai lu en 2016 un article publié par le Dr Patricia Corcoran, 
géologue à l’université d’Ontario, spécialiste en protologie 
sédimentaire, polution par les microplastiques et géologie 
précambrienne, qui met en lumière près d’Hawaii, une nouvelle 
formation rocheuse appelée le « plastiglomérat ». C’est un 
agglomérat de matière minérale, de coquillages, de sable, etc., 
augmenté de plastiques présents à la surface mais aussi dans 
les profondeurs des mers.

Aujourd’hui, il y a du plastique partout, sous différentes 
formes et surtout de toutes tailles. L’activité volcanique sous-
marine, source de magma, provoque la fonte de ces multiples 
déchets de plastique qui se mélangent aux minéraux comme un 
véritable ciment. Petit à petit, la masse se refroidit et forme 
des roches d’un nouveau genre appelées « plastiglomérat ». 
Cette formation géologique devient un marqueur temporel 
de l’anthropocène. Ce qui m’intéresse c’est cette espèce de 
traçabilité chronologique.
J’ai réalisé, il y a un an des pièces qui s’apparentent à des 
carottages. En géologie et en glaciologie, les chercheurs font 
ce que l’on appelle des carottes. Ils prélèvent d’énormes « 
tubes » de glace, résultat de leur forage de la calotte glaciaire. 
Ces échantillons, formés par la compression de couches 
de neiges successives, année après année, constituent 
d’excellents enregistrements de variations environnementales 
passées. Leur étude permet de comprendre l’évolution du 
climat. On peut faire la même chose dans la roche et donc sur 
différentes strates, comprendre l’évolution d’un lieu : comment 
a-t-il changé ? comment les plaques ont-elles évolué ? quel est 
le type de roche ? 
Dans une version un peu dystopique - mais pas tant finalement 
au regard de ce que découvre la science aujourd’hui - peut-
être que dans quelques années, on pourra faire ce type 
de carottage sur l’ensemble des littoraux et en forant, on 
découvrira plusieurs strates naturelles incluant des morceaux 
de plastiques plus ou moins fondus.
Pendant la résidence et pour préparer cette exposition, j’avais 
envie de créer des pierres, de fausses pierres, car l’idée n’est 
pas d’aller prélever des pierres dans le milieu naturel. Plutôt 
d’essayer de re-créer ce « plastiglomérat » en proposant 
une sorte de récit dystopique qui permettrait une prise de 
conscience. Cela existe ailleurs. Pour le moment en Bretagne, 
nous n’en avons pas retrouvé, mais pourquoi pas un jour. »



Les Totems

« Totem vient d’un mot ojibwé issu de la langue amérindienne. 
Ce que les autochtones appelaient totem était une 
représentation de clan. Ils érigeaient des mâts en bois sculpté 
de têtes d’animaux, en référence à leurs aïeux. Chaque clan se 
reconnaissait à travers cette personnification animale. 
Aujourd’hui, il est difficile d’en prendre conscience, mais 
peut-être que dans quelques années on pourra identifier un 
littoral en fonction de sa pollution plastique.
Je trouve intéressant de créer ce parallèle et de proposer cette 
accumulation de balises, de bouées sur un mât, qui puisse en 
même temps représenter un marqueur d’un lieu précis par 
rapport aux collectes qui ont été effectuées sur place. 
J’ai choisi ce titre Totems, pour ces raisons, pour justement 
identifier mes sculptures, par rapport aux lieux de la récolte. 
La première étape de conception, c’est la collecte des 
plastiques et leur classification par lieu de prélèvement. Les 
plastiques sont ensuite triés, parfois lavés, puis broyés dans 
une machine. La matière est enfin fondue dans un moule en 
acier conique, conçu spécifiquement par un chaudronnier. Si le 
ramassage a été fructueux, plusieurs cônes peuvent ainsi être 
réalisés. Assemblés deux par deux en une forme de balise, ils 
sont ensuite empilés verticalement sur un mât.
Les œuvres présentées dans le Logis fonctionnent comme une 
introduction à mon travail, tandis que les Totems sont exposés, 
quant à eux, dans la salle capitulaire, un espace singulier, un 
peu isolé dans le parc, à proximité du cours de la Laïta. La 
découverte de cette salle intervient donc dans un second 
temps, après un cheminement sur le site. Dans un cadre 
hautement contemplatif, le paysage y est plus présent, la nature 
se fait entendre. L’architecture du lieu et ses piliers entrent en 
résonnance avec la verticalité des Totems, qui y trouvent 
place.» 

La photographie 

« Il y a une chose que j’aime beaucoup faire, c’est de travailler 
dans la nature, travailler in situ, pouvoir imaginer des pièces 
qui ne sont pas forcément pensées pour un lieu d’exposition, 
mais plutôt pour être replacées dans le paysage, que ça soit 
temporaire ou davantage pérenne.
Pour les Totems, l’idée était de pouvoir les installer sur le 
littoral un temps donné, accompagné d’une signalisation qui 
détaille le lieu de collecte, le temps passé, le poids de 
plastique recueilli dans une perspective pédagogique et de 
sensibilisation à la cause environnementale.
Mais le paradoxe de ce choix de présentation replace le 
plastique au cœur de la nature, au risque qu’il s’y évanouisse 
de nouveau en cas d’intempéries ou de dégradation, dans un 
cycle sans fin de retour vers la mer.
J’ai donc privilégié la photographie pour offrir un regard sur 
mes projets dans le milieu naturel.
Il s’agit de photographies des œuvres que j’ai réalisées dans 
la nature, en Bretagne, pour les Totems, mais aussi au 
Groenland.»

Le collectif

« Je travaille seul dans le sens où je ne suis pas avec un 
partenaire ou une partenaire de création mais ça m’arrive 
régulièrement de faire appel à des contributions extérieures 
pour m’aider à produire une pièce. Par exemple, j’ai des amis 
du Low-tech Lab de Concarneau avec lesquels j’ai réalisé une 
broyeuse, à partir de plans en Open Source élaborés par le 
collectif Precious Plastic.
Quand je suis arrivé à Clohars-Carnoët, je ne connaissais pas 
du tout les lieux. J’ai fait quelques recherches avant le début 
de la résidence. Les premiers jours, j’ai effectué un repérage 
sur le littoral pour déterminer des points de collecte. J’ai ainsi



rencontré des membres de l’association Ocean Rescue qui 
organisaient une collecte sur la plage de Bellangenet. Ils m’ont 
confié leur collecte pour que je puisse commencer à avoir un 
peu de matière à travailler. Il y a aussi une autre collecte 
organisée pendant la résidence avec des personnes de la 
région. »

LES références

« Certains designers m’ont marqué comme par exemple les 
réalisations de Studio Swine, notamment Sea Chair, un siège 
conçu à partir de plastiques récoltés en mer en 2012. 

La plupart de mes références ne sont pas issues du milieu de 
l’art. Je lis beaucoup de livres en relation avec les 
explorations et particulièrement les explorations polaires, 
l’écologie marine (notamment le livre de Didier Gascuel, Pour 
une révolution dans la mer : De la surpêche à la résilience), la 
banquise, les récits d’explorateurs et de navigatrices comme 
Anita Conti et Isabelle Autissier.

Je suis passionné par le travail documentaire au sens large et 
cela se ressent dans ma façon d’appréhender la pratique 
artistique. Je me sens proche de certains cinéastes, 
journalistes et de photographes tels que Vincent Munier et 
Laurent Ballesta, tous deux photographes animaliers. J’admire 
leur capacité d’immersion en pleine nature et leur façon de 
témoigner et de donner à voir le milieu sauvage, qu’il soit 
terrestre, marin ou sous-marin. 

Il y aussi le travail d’Aline Pénitot. Elle est compositrice 
électroacoustique et documentariste radio. Elle a mené de 
nombreuses recherches sur le chant de la baleine à bosse. »
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